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ET  DÉCRET 

Concernant  les  citoyens  qui  fc  font  fouftraits  à des  mandats 
d* arrêts ^ & les  fonüionnaires.-puhlics  '^cLeftïtués ou  remplacés^ 
qui  fe  trouvent  à Paris, 

Séance  du  2 thermidor.  Tan  2 de  la  République  françaife 

une  de  indivilible. 

Imprimés  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 

Nous  prélentons  à la  Convention  les  drapeaux  de 
r Autriche  ôc  les  clefs  de  Namur.  Tandis  qu  un  officier  de 
l’armée  eft  à la  barre  avec  ces  fignes  du  defpotilme , pris  à 
Landrecies  fur  la  garniÉon  des  coaüfés  fi  fortement  {oumis 
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à vos  décrets , vous  voyez  à cette  tribune  les  clefs  d’argem 
que  la  fervitude  de  Namur  ofFroit  à l’empereur  autrichien. 

L’ennemi  eft  fidèle  à Ton  plan  de  fuite.  La  terreur  qua 
les  hordes  cannibales  avoient  promis  de  porter  dans  la  France 
efi:  reportée  fur  eux  j ils  fuient  maintenant  devant  le  nom 
feul  de  la  République. 

Vous  croyez  peut-être  que  nous  avons  fait  de  grands  ef- 
forts pour  prendre  Namur-,  vous  penfez  qu’un  fiége  a honoré 
la  place  de  Namur  que  les  poètes  flatteurs  des  rois  avoient 
réputée  imprenable:  eh  bien  1 Namur  n’étoit  pas  encore  in- 
vefii  en  totalité,  quand  Namur  s’efl:  rendu j le  canon  deda 
liberté  avoit  à peine  tonné  fur  la  ville , que  la^  garnifon  alle- 
mande , peu  curieufe  de  voir  l’évolution  de  l’artillerie  fran- 
çaife  5 a profité  des  ombres  de  la  nuit  pour  évacuer  la  ville 
Sc  la  citadelle  : zoo  hommes  Sc  un  capitaine  abandonnés  par 
la  brave  armée  de  Cobourg , ont  remis  la  place  à la  Républi- 
que. Elle  y a trouvé  40  pièces  de  canon  Sc  beaucoup  de  mu- 
nitions de  guerre. 

Les  coalifés  font  en  pleine  fuite  : Anglais , Hollandais , 
Heffois,  Autrichiens , tous  ont  réduit  leur  taétique  au  même 
principe  j Sc  c’efl:  pour  Londres , maîtrefle  de  cette  coalition 
fuyarde , un  grand  honneur  à recueillir  dans  cette  partie  de 
l’hiftoire  moderne. 

Voilà  cependant  cette  nation  (car  il  ne  faut  pas  fe  lalfer  de 

Earler  des  Anglais) , qui  s’efl:  vantée  d’être  philofophe  Sc  li- 
re-, voilà  le  gouvernement  injufie  Sc  barbare  qui  ofe  efpé- 
rer  de  tromper  les  peuples  fur  fa  profonde  Sc  atroce  politi- 
que. Il  ne  faut  pas  ceifer  de  le  préfenter  à tous  les  hommes  , 
de  le  graver  dans  toutes  les  pages  le  l’hiftoire,  ce  fantôme 
effrayant  de  la  domination  britannique  qui  veut  remplir  1 Eu- 
rope dont  il  ne  fait  pas  partie , alïervir  les  rois  même  qu  il 
feint  de  fecourir,  accaparer  les  gouvernemens  qu’il  a lair 
de  défendre , protéger  la  religion  tandis  qu’il  n’en  a au- 
cune , parler  de  liberté  quand  il  cherche  à l’anéantir , de 
commerce  quand  il  le  monopole*,  il  faut  en  faire  part  a toutes 
les  générations  libres  qui  fe  luccéderont  fur  le  loi  de  la 
République,  de  ce  gouvernement  néronien  qui,  après  s être 
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étendu  mercantillement  fur  tous  les  conrincns  du  monde  v* 
traverier  les  mei;s  pour  les  tyrannifer , & apparoître  lur  tous 
es  nvages,  y tramant  a fa  lâiite  le  defpotime  & les  maladies, 
la  letvitude&  les  chaînes,  1 avarice  du  négoce,  fes  ufiires  iV 
fes  yices.  Si  de  la  Sambre  & de  la  Meufe  nous  repalfons  llir  les 
boidsdu  Khm,  nous  y retrouverons  les  célébrés  tacliriens  de  la 
rtuHe  encore  figinfs  encore  repoulfés  par  les  Républicains. 

nfunier  régions  trahies  qu’ils  venoient 

Les  repréfentans  du  peuple  nous  écrivent  du  lo  meffidor 

œrn  ® 5?  eft  en  pleine  fuite,  qu’il  évacue^Kaiferlau- 
tein  , quil  s emprelîe  de  renvoyer  bien  loin  fa  grollè  artille- 
rie, igne  des  retraite^  forcées,  & qu’il  nous  abandonne 

te 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  , la  Prude  n'a  r,a« 
éprouve  autant  de  perte  que  pendant  les  journées  des  24,  L 

e.n  , jufqu  a Almpp  & Frankendal  fur  les  bords  du  Rhi “ 
ennemi  eft  vigoureufement  pourfuivi,  battu  & exterminl 
■par  les  troupes  révolutionnaires.  On  diroit  que  de  l’Océan 
au  Rhin  II  n’y  a qu’un  efprit,  qu’un  généml  ,.  qu’uïa  “ 

‘î"®  produit  l’imité  du  peu- 
P riançais.  Coaliies  , dites-nous  G vos  levées  en  maiïe  onr 

R-appé  aufîi  fort  c%  auftî  jufte,  enauffi  peu  de  teinpsTeïuite 
vous  nous  parlerez  de  Londres  & de  Pilnitz.  ^ 

Au  quartier  général  de  le  ,5  meffidor,  an  1 de  I* 

République  une  &;  indivilxble. 

Joj^rdan  , commandant  en  chef  de  l’armée  de  Sambre-Sr-Meufe 

compofant  le- comité  de  falus 

Citoyens-ReprÉsentans, 

veftilt  Shé"  « éfolt  pas  in- 

vcitien  totalité,  & notre  canon  avoir  à peine  tonné  fur  la 
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ville , que  la  garnifon,  profitant  de  la  derniere  nuit , a évacué 
la  Ville  & la  citadelle  j il  n a laifiè  que  200  hommes  un 
capnaine  qui  a remis  la  place.  Cn  y a trouvé  90  pièces 
de  canon  de  difiérens  calibres  , avec  beaucoup  de  munitions 
de  guerre.  Voilà  encore  une  belle  journée  pour  la  République. 
))  Salut  & fraternité.  Signée  Jourdan. 

P.  S.  L’adjudant-général  Devaux  eft  charge  devons  re- 
mettre les  clefs  de  la  ville  ôc  du  chateau.  )) 

Land,ü,  le  19  meffidor , l’an  z de  la  République  une  & indivifxble. 

LeS'  repréfentans  du  peupk  envoyés  près  les  armees  du  Rhin  & 
de  la  Mofelle  y aux  repréfentans  du  peuple  compojant  le 

cornu é de  falut  public. 


Citoyen  s - Collègues, 

))  L’ennemi  eft  toujours  en  pleine  fuite  ^ il  vient  d évacuer 
'Kailerlautern,  & fa  grofte  arrillerie  eft  déjà  a Mesenheim. 
Ainfi  il  nous  abandonne  les  riches  moiüons  du  raiatinat, 

qui  vont  nourrir  l’armée  du  Rhin. 

» Il  eft  bien  vrai  que  jamais  les  Pruffiens  n ont  éprouvé  dans 
ce  combat  une  perte  d’hommes  femblable  a celle  qu  ils  ont 
eimyée  dans  les  journées  des  24,  15 , 26  & 27  ai  v^ouraiit*, 
on  en  peut  juger  par  la  prife  de  leurs  canons  qu  ils  n aoan- 

donnent  jamais  qu’à  la  dernière  extrémité.  On  leur  a tue 
au  moins  4000  hommes. 

» Les  Républicains  les  pourfuivent,  & notre  infanterie  fe 
fiKnaie  toujours  par  un  courage  & une  élargie  que  nos  i 
netnis  admirent  Lx-mêraes  ; car  les  Pruffiens  ,_ viennent  de 
convenir  , pour  la  première  fois  , qu  ils  ont  ete  ba.tus. 

..  Ainfi  , depuis  Veuvreil  en  avant  de  Kaiferlautern 
i^itripp  , & même  près  Frankendal,  fur  les  DordsdrfKmn, 

nous  talonnons  l’ennemi. 

w Salut  & fraternité.  Signé  ^'Goujon  ^ Hentz. 


Tremblez,  tyra^is  , jG  eniîji  les  peuples  du  Nord,  airoiipis 
daas  leurs  Ters , le  réveillem  pour  les  briier.  Bientôt  les  ie- 
cours  & les  victoires  deviendront  folidaires  entre  les  peuples 
lib^-es-,  il  tant  que  la  tyrannie,  à fon  dernier  foupir,  entende 
une  proclamation  folemnelle  au  nom  de  la  première  & de 
la  feule  véritable  P^épublique  qui  ait  exifié,  la  ilépublique 
démocratique  des  Français,  lût  vous,  hommes  du  Nord, 
reffaififfez-vous  de  votre  courage  , élevez-vous  à la  dignité 
de  nation  ! ne  comptez  plus  vos  ennemis  j ils  font  moins 
nombreux  que  les  hommes  libres  , & ils  font  lâches  comme  des  W 
roisj  comptez  plutôt  les  crimes  des  m'onarchies  & les  forfaits 
de  la  tyrannie.  Achevez  d’écrafer  les  fatellites  que  la  France 
chaife  devant  elle  comme  le  venii^iaiîe  une  vile  pouJîière  *, 
jurez  d’être  libres  , <k  vous  ferez  vainqueurs  comme  nous. 

Cependant , ne  nous  laiircns  pas  endormir  au  milieu  des 
fuccès  j que  la  viéboire  ne  corrompe  ni  le  légiilareur,  ni 
l’arrnée.  Capoue  perdit  Carthage,  & la  batafllle  de  Cannes 
n’étoit  pas  fans  gloire. 

Les  viâioires  militaires  renverfent  quelques  foldats  ôc  dé- 
rruifenr  l’edroyable  mécanique  des  rois  j mais  les  vidroires 
morales  renverfent  la  royauté  & les  odieuies  indirurions. 
Nous  aurions  beau  triompher  de  la  politique  extérieure  de 
quelques  iiordes  étrangères , fi  nous  ne  triomphons  pas  des 
ennemis  domediques  ôc  des  pallions  de  rintérieur.  Quand 
vous  avez  mis  à l’ordre  du  jour  la  julHce  & la  probité,  ce 
ne  font  pas  ces  deux  mots  que  vous  avez  mis  à l’ordre  du 
jour;  mais  la  juftice  qui  a (es  preuves,  Sc  la  probité  qui 
a fon  caradère.  Ce  n’ed  point  un  décret  pompeux  que  vous 
avez  proclamé  , mais  des  venus  républicaines  dont  vous  avez 
voulu  ordonner  la  pratique  Ôc  recommander  les  bienlairs. 
Quel  eft  celui  qui  n’a  pas  remarqué  que  raniour  de  l:i 
liberté  s’ePt  accru  à.  mefure  que  les  lumières  fe  prqpageoicnr  ; 

& cependant  on  veut  proferire  les  hommes  éclairés.  Qui  n’a 
pas  fenti  que  la  République  fe  forrihoit  chaque  jour  par  les 
vertus  quelle  enfante  ; & cependant  tc«us  les  jours  les  cor- 
rupteurs publics  cherchent  à démoraliler  le  peuple,  à en- 
dormir fon  courage , à amollir  (on  énergie. 

Des  patriotes  égarés  par  une  fenfibilité  mal  entendue , ou 

Rapport  de  Barere  fur  la  prife  de  Namur»  A 5 
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trompés  par  des  propos  menfongers , prennent  pour  eux  la 
ferrelirqui  n appartient  qu'aux  coupables,  d:  laillenr  échapper 
quelque  mouvement  de  pi  dé  pour  ceux  qui  nous  égorge- 
roienc  lans  exception  , s ils  avoient  un  inftaiit  de  puiirance 
ou  de  liberté  j des  hommes  amollis  par  des  jouif&nccs  , 
ou  étourdis  par  le  fuccès  de  nos  armées , parient  de  paix , 
en  font  d’avance  favourer  les  avantages  , ic  vifent  inîcnd- 
biement  à démolir , à paralyfer  le^  gouvernement  révolution- 
naire. Oui , citoyens  , il  exifle  , ce  fyftème  perfide  , ce  fyf- 
tênie  éverfif  des  meiures  révoîuticoinaires.  Ce  plan  générai 
exifle,  il  rranlpire  de  temps  en  temps j il  a des  crifes  , il  a 
des  fymptômes  & des  iniciumens  tous  prêts  dans  chaque 
partie  de  la  République. 

Nous  avons  entendu  forent  la  mauvaife  fei  & ,rinquié- 
tude  ariftocratique  fe  récrier  fou  vent  contre  quelques  abus 
inévitables  , contre  quelques  intrigues  ou  nialveriadons  de 
quelques  employés  , & ils  conciuoient  contre  la  morale  ré- 
publicaine  ; nous  , nous  oppoions  à ces  hommes  cupides 
ou  traîtres  5 relies  impurs  du  régime  royal,  les  aélions  hé^ 
roVques  de  nos  icldars , les  lacrifices  âc  les  privations  jour- 
nalières des  citoyens  pour  le  luccès.  de  la  liberté  , Tindi- 
giiation  publique  qui  s’attache  aux  coupables.  Les  auroit--il 
i apportées  , ces  privations , un  peuple  lans  vertu  ? auroit-il 
coiiilamment  montré  la  haine  pour  les  contre  - révolution- 
naires , un  peuple  fans  liberté?  Cell-là,  c’ell  dans  cette 
claîle  genéreufe  , patiente  ôc  laborieule , qu’il  faut  chercher 
les  Français  Sc  les  Républicains  -,  les  autres  n’appartiennent 
p\as  à la  liberté  ; ils  en  ont  ufurpé  les  couleurs , ils  n’en  auront 
jamais  les  vertus. 

Nous  lerions  ingrats  envers  la  plus  terrible  Sc  la  plus  bien- 
faifante  inlHturion  , lî  nous  ne  lui  ?tttribuions  pas  une  grande 
;ganiê  des  triomphes  des  armées.  I^e  gouvernement  révolu- 
tionnaire éroit  indirpenfable*,  il  a fauvé  la‘  patrie  *,  il  a pré- 
iervé  1 intérieur  des  troubles , ôc  l’armée  des  trahilons  ÿ il 
délivre  le  fol  de  la  R^épublique  de  toutes  les  faétions , Sc 
les  fonélions  publiques  de  tous  les  intrigans  ; il  paralyfe  les 
induîgens  Sc  les  amis  de  la  paix  j il  fait  difparoître  les  en- 
nemis de  1 égalité/  Sc  les  conipirareurs  j il  aélive  tous  les  tra- 
vaux , allure  rapprorihoniiement  des  défenfeurs  de  la 
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parric  j il  atîcrmir  la  République  françailej  ôc  aliisre  la  liberré 
du  genre  iuimain. 

Qu  auiiüiis-nous  fait  fans  le  goiivcrnenient révolutionnaire, 

‘ fans  ce  gouverncraenr  qui  a régularifé  des  tempêtes  ôc  con- 
duit des  orages  ? Livrés  à toutes  les  ofciilations  de  ropinion  , 
à tous  les  mouvcmens  des  foibles  , à toutes  les  trahi! ons  des 
Iceiérats , a tous  les  attentats  des  royaiifles , à tous  les  crimes 
artiiicieux  de  1 étranger  , nous  aurions  vogué  incerta inement 
d un  événement  a un  autre  , d un  trouble  à une  émeute , d'une 
violation  de  propriété  à ralîaiîinat  des  patriotes , &:  il  n y 
auroit  eu  pendant  une  longue  période,  quune  autorité  na- 
turelle fans  i-orce.  Le  gouvernement  révoiutionsîaire  eL  un 
bataillon  quarré  qui  le  développe  contre  toutes  les  faéfions 
cV  tous  les  crimes. 

Qu  ont  produit  au  genre  humain  tant  de  révolutions  fuc- 
cdîives  ? Ici , le  defpotifme  royal  eft  conlfiiué  > plus  loin  , 
un  ufurpateiir  iuccéde  à un  long  parlement  pour  laiiler  un 
tyran  couronné  dans  une  maifon  étrangère  , avec  tous  les 
vices  de  la  royauté  impunie. 

- Dans  d autres  états,  une  femme  hautaine  empoifonne  le 
dclpote  poiii  obienir  une  régence  encore  plus  tyrannique  j 
plus  loin,  des  peuples  s entre-détt'uifent  pour  un  cliangementy 
ÿ dynailie  , 1 on  s eft^égorge  piulieurs  dècles  pour  le  choix 

d un  tyran.  Le  peuple  Français  (eul  a !eul  conquis  !a  libérté 
lui-même  de  pour  lui-même , e'eft  à compter  du  jour  oii 
le  gouveniement  révolutionnaire  a été  organifé , qu  U a fué 
fa  deftinée. 

Depuis  1789,  chaque  faâicn  a voulu  gouverner,  & cette 
manie  gouvernante  de  deipotique  n etl:  pas  encore  pailée  j de- 
puis  3 chaque  fadtion  a cnerché  à acaparer  la  majorité  , 
P?d  1^  tédudion  ou  p'ar  1 euroi.  'I  oures  les  pallions  les  plus 
hideuiesfe  font  révêtues  toiu*-à-tour  du  patriotilrae , comme 
J j mais  heureufement  ces  p.a!îions  ainfl 

deguiiées  & affeclanQe  même  langage,  ont  fini  par  ne  plus 
le  connoitre  Sc  par  le  tromper  réciproquement. 

ligne  que  les  deux  comités  de  falut  public  «5c 
de  iureté  générale  oiir  toujours  reconnu  les  fadlions  éé'  leurs 
^moyens  iiifidieux,  c cft>  à ce  ligne  que  nous  1-es  reconnoî- 
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ttohs  encore.  Des  onnges  politiques  femblent  Te  préparer  de- 
puis quelques  jours:  tous  les  iympcomes  de  cette  agitation 
contre-révolutionnaire  > qui  a iouvent  tourmenté  la  Répu- 
blique, fe  préfentent  aux  yeux  les  moins  clairvoyans:  ils  pa- 
roilfent  plus  fenfibies  encore  à ceux  qui  reçoivent  les  relations 
du  dedans  & du  dehors:  des  intrigues  dans  les  pays  ne’ditrGSj 
des  coalitions  nouvelles  de  petits  gouvernemens  *,  des  propos 
iniclens  des  ennemis  de  la  France  j des  agioteurs  anç;lais  plus 
multipliés  j le  midi  de  TEurope  devenant  le  théâtre  des  non-^ 
velles  tracalîeries  politiques,  comme  pour  arrêter  la  viéloire 
du  Nord,  Sc  diftraire  le  gouvernement  par  des  nouveaux 
moyens  de  contre-révolution. 

Les  deux  comités  de  falut  public  & de  fureté  générale 
ifoüblieront  jamais  Feniemble  &c  1 énergie  des  fonétions  qui 
leur  font  confiées  j ôc  ce  double  rocher  faura  bien  repoufier 
toutes  les  vagues  de  royaîifme,  & dominer  toutes  les  tempêtes 
fufcitées  par  rarifLocratie  qui  ne  fe  corrige  que  le  jour  des 
jugemens^  & par  F. ambition  doininatrice  qui  ne  fe  corrige 
qu  à F échafaud. 

Sans  doute  les  vicfloires  forment  une  belle  ceinture  autour 
de  la  République-,  mais  il  faut  au  corps  politique  un  ccsur 
mur  Sc  une  tête  bien  organifée  j il  faut  que  les  fonélionnaires 
publics  foient  les  inftrumens  du  peuple  & non  fes  domi- 
nateurs^ il  faut  que  les  membres  des  autorités  conftituées 
demeurent  à leur  polte,  au  lieu  de  venir  s agglomérer  à Paris; 
il  faut  que  les  citoyens  qui  font  revêtus  d’une  autorité  terrible, 
mais  néceffaire,  n aillent  pas  influencer  par  des  difcours 
préparés  les  fed:ions  du  peuple  ou  les  iociétés  populaires  ; 
il  faut  que  le  peuple  les  lurveille  dans  leurs  fonctions,  dans 
leurs  difcours  & dans  leurs,  domiciles. 

Quelle  relTouree  refce-t-il  aux  tyrans  quand  ils  font  par- 
tout battus,  par-tout  chailés  honteulemenr,  & que  les  ca- 
davres de  leurs  fatellites  jonchent  les  campagnes  de  leurs 
frontières?  quelle  reilource?  la  calomnie  de  les  journaux.  Ils 
publient  dans  ce  moment  que  la  Convention  nationale  a 
été  mairacrée,  que  le  trouble  règne  à Paris,  que  1 ariflocratie 
refpire  librement  : on  annonce  qu’il  y a des  difcours  prêts 
à éclore  dans  toutes  les  allembiées  du  peuple,  pour  le 
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l'yftème  nouveau  que  les  ennemis  de  la  liberté  ont  ourdi 
autour  de  nous  & dans  le  milieu  des  grandes  communes. 

Le  comité  a pris  des  mefures  qui  ne  peuveni;  etre  encoie 
divulguées  fans  danger  ; mais  dans  ce  moment  il  a cru  de  voir 
fc  borner  à des  mefures  relatives  aux  envoyés  des  autoiucs 
conftituées,  qui  fourmillent  depuis  quelque  jours  a |ans, 
'il  sert  occupé  encore  de  renvoyer  dans  leur  domicile  Im 
citoyens  qui  fe  font  fouRraits  à des  mandats  d ariet , 

oui  viennent  confpirer  à Paris;  il  en  eft  d autres  qiu  levetu 
de  foncHons  publiques,  ont  été  lufpendus  ou  remplaces  , 
& qui  viennent  cbercher  l’impunite  & les  complms  a 
côté  de  la  Convention  nationale.  C eft  toujours  lur  rans 
que  nous  devons  avoir  nos  regards,  à caule  de  on  im^ 
menfe  population  & de  rinfufelance  de  la  pobce  ; c eft  a 
Paris  que  le  gouvernement  anglais  a voulu  donner^  -a 
Vendée;  c’eft  à Paris  que  Londres  a voulu  fair^  pieient 
des  banquets  civiques  qui  livrèrent  Toulon  ; c eft  a raiis 
que  les  coalifés  battus  veulent  déverfer  leur  defefpoir,  leurs 
vices  & leurs  forfaits  & le  rallier  à un  parti  tyrannique  : 
mais  avec  l’union  des  patriotes  la  vigilance  es^  ocie.es 
populaires,  le  zèle  des  comités,  le  courage  des  années  cC  les 
vertus  de  la  Convention  nationale,  la  Republiqite  n a plus  de 
dangers  à courir,  & la  liberté  triomphera  a Pans  comme 
dans  la  Belgique  & for  toutes  les  frontières. 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fes  comités  de  falut  public  & de  fureté  générale , décrété  . 


Article  premier. 

Les  citoyens  qui  fe  font  fouilraits  à 1 execution  de  mandats 
d’arrêt,  & tous' ceux  qui,  revêtus  de  fondions  publiques, 
ont  été  furpendus  ou  remplaces,  font  tenus  de  fortir  ■- 
Paris  dans  trois  jours , & de  fe  rendre  dans  leurs  ciomiciies 
dans  le  courant  de  deux  décades,  paiîé  lequel  délai  iis  leront 
réputés  émigrés,  punis  comme  tels. 

I I. 

Us  juflifieront  de  leur  retour,  dans  le  delai  prefciit. 


devant  les  comités  de  furveillance  du  lieu  de  leur  dernier 
domicile. 

I I I. 

^ Fous  envoyés,  oukcommillaires , ou  membres  des  auto- 
rités conftituées,  font  tenus  , fous  peine  de  defliturion 
eiicouiue  par  le  feul  fait , de  retourner  inceiîamment  dans 
euis  domiciles,  ëc  de  juîUfier  de  leur  retour  devant  leur 
miinivipaliré  dans  le  délai  d une  décade  pour  ceux  qui  font 
3.  JO  lieues  de  diftance  de  Paris,  & de  deux,  décades  pour 
ceux  qui  font  a de  plus  grandes  diflances. 

Linfertion  du  préfent  décret  dans  le  bulletin  tiendra  lieu 
ae  publication. 


